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ment le fquirrhe en cancer. Quand le
cancer eft manifefté, tontes les applica¬
tions font également nuilibles, excepté
celle N°. 6 . Le cancer a été long-temps
regardé comme incurable ; depuis quel¬
ques années on en a guéri quelques-uns
avec le remède N°. 57, qui n'eft cepen¬
dant pas infaillible, mais qu'on doit tou¬
jours elfayer. v

§. 376. Les bouts des feins des nour¬
rices s'écorchent fouvent & les font cruel¬
lement fouffrir. Un des meilleurs remè¬
des, c'eft la pommade la plus fimple, un
mélange d'huile & de cire fondues en-
femble, ou l'onguent N°. 6 6 : & fi le mal
eft opiniâtre, il faut purger, ce qui réuf-
ii% ordinairement.

^

CHAPITRE. XXVII.

Avis pour les Enjans.

§. 377. Les maladies des enfants Se
tant ce qui regarde leur famé, font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , 8c dont on a
confié trop long-temps la direction aux
perfonnes les moins propres à s'en char¬
ger. Leur fanté eft cependant bien im¬
portante j il faut les confçrver fi l'on veut
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avoir des hommes , & leur médecine eft
fufcepcible d'un plus grand degré de per¬
fection qu'on ne le croit ordinairement ;
elle a même un avantage fur celle des
adultes, c'eft que l'on ne trouve pas des
complications de maux aufîî fréquentes.

L'on dit qu'ils ne favcnt pas fe faire
entendre : cela eft vrai jùfqu'à un certain
point, mais cela ne l'eft pas exactement 5
& s'ils ne parlent pas notre langage , ils
en ont un qu'il faut étudier. Chaque ma¬
ladie a proprement le /îen qu'un Médecin
attentif apprend ; il doit donner tous fes
foins à comprendre celui des enfants, 8c à
en profiter pour perfectionner les moyens
de les rendre fains & vigoureux & de les
guérir des différents maux auxquels ils
font expoles. Je fie me propofe point de
remplir cette tâche actuellement dans
routle détail qu'elle exigeroit, mais j'in¬
diquerai les principales caufes de leurs
maux & la façon générale de les traiter j
je leur épargnerai du moins par-là une
partie du mal qu'on leur fait, & l'épargne
des maux artificiels eft un des grands buts
de cet ouvrage.

§. 37S. Prefque tous les enfants qui
meurent avant l'âge d'un an , & même
de deux , meurent avec des convulfionsj
l'on dit qu'ils fout morts de csnvullions,
& l'on a en partie raifon. Ce font en effet
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les convul/îons qui les ont rués , mais ces
convulfions elles- mêmes font l'effet d'au¬
tres maladies qui demandent toute l'at¬
tention de ceux qui ont foin de ces peti¬
tes créatures ; & ce n'eff qu'en combat¬
tant ces différentes caufes _, qu'on peut
guérir ces convulfions. L'on en reconnoît
quatre principales, le meconium 3 les ai¬
greurs j la pou[fee des dents & les vers. Je
dirai quelque chofes de chacune.

Du Meconium.

§. 379. L'eftomac & les inteftins de
l'enfant Ion remplis , quand il vient au
monde , d'une matière noire , médiocre¬
ment épaiife & allez gluante, qu'on ap¬
pelle meconium. Il faut que cette matière
ibit évacuée avant que l'enfant prenne
du lait, lans quoi elle le corromprait,
& devenant elle - même extrêmement
acre , il en réfulteroir une double fource
de maux auxquels l'enfant ne réfiftetoit
point.

L'on procure l'évacuation de cet ex¬
crément i°. en ne leur donnant poinï
de lait les vingt-quatre premières heures
de leur vie : :°. en leur faifant boire peiv
dant ce temps-là de l'eau dans laquelle
on met un peu de iucre ou de miel \ ce
qui délaie ce meconium, & en facilite !*&•
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vacuation par les {elles , Se quelque fois
par les vomiffements.

3 0 . Pour être plus sûr que toute cette
matière fort, il faut leur donner une
once de fyrop de chicorée compof; , qu'on
délaie avec un peu d'eau , & qu'on leur
fait boire dans l'efpace de quatre ou cinq
heures. Cette pratique a les plus grands
avantages , & il eft à fouhaiter qu'elle
devienne générale par-tout , comme elle
l'eft devenue ici depuis plufieurs années;
le fyrop que j'indique eft à préférer à tous
les autres, & fur-tout à l'huile d'aman¬
des.

Si la grande foibleiïe exige quelque
aliment, dès le premier jour il faut leur
donner un peu de bifeuit dans l'eau y
comme*on fait ordinairement , ou un
peu de panade très claire.

Des aigreurs.

§. 380. Quoique les enfants aient été
bien évacués d'abord après leur naiftance,
très fouvent le lait s'aigrit dans leur efto-
mac & produit des vomiffements , des
coliques violentes, des convuliîons, la
diarrhée , la murt. Il n'y a que deux chofçs
à faire, évacuer les matières aigres , &
empêcher qu'il ne s'en reforme. Le fyrop
de chicorée eft encore dans ce cas le meil¬
leur remède pour les évacuer. Cv
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On prévient la formation de nouvel¬

les aigreurs, en donnant trois prifes par
jour , û le mal eft grave , deux & même
une feule , s'il eft peu confidérable, de la
poudre N°. 61 , Se [on leur fait boire un
thé de mélifle Se de tilleul.

§. 381. L'on eft en ufage de donner
aux enfants beaucoup d'huile d'amandes
douces dès qu'ils ont quelques tranchées;
mais c'eft une habitude pernicieufe Se
dont les conféquences font très dange-
reufes. Il eft vrai que l'huile appaife quel¬
quefois d'abord les douleurs en envelop¬
pant les acides , Se en émoulïant la fenfi-
bilitc des nerf; mais c'eft un remède
falliatif qui, loin d'enlever la caufe,

augmente, puifqu'il s'aigrit lui-même ;
auili le mal revient bientôt, Se plus l'on
donne d'huile , plus l'enfant devient fu*
jet aux tranchées. J'en ai guéri fans autre
remède que la privation de l'huile, qui
leur arfoiblifioit l'eftomac ; par-li même
le lait fe digéroit moins bien, moins vite,
6 s'aigrifloit plus aifément ; Se ParFoi-
bliiîement que l'eftomac reçoit à cetta
époque , a quelquefois des influences fur
le tempérament de l'enfant pour le refte
,de fes jours.

Il importe aux enfants d'avoir le ventre
libre, Se il èft certain que très fouvent
l'huile les reflerre en diminuant les forces
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des inteftins : il n'y a perfonne qui ne
piaffe remarquer cet inconvénient, &c
qui ne continue cependant à l'ordonner
dans, un but contraire. Mais telle eft la
force du préjugé dans ce cas & dans tant
d'autres : on eft dans l'idée que tel re¬
mède doit produire tel effet ; il a beau
ne le produire jamais, la prévention fub-
fifte , l'on attribue fon inefficacité à de
trop petites dofes, on les double , le
mauvais effet augmente, & ne fait point
finir l'aveuglement.

L'abus de l'huile difpofe auffi à la
noueure, &c enfin il devient fouvent la
caufe première des maux de la peau , qui
font extrêmement difficiles à guérir.

Il paroît par-là qu'on ne doit l'em¬
ployer que très rarement, & qu'on l'ot-
donne toujours très mal-à-propos dans
les coliques qui viennent d'ujfcpnncipe
d'aigreur dans l'eftomac ou dans les in
reftins.

§. 381. Les enfants font ordinaire¬
ment plus fujets à ces coliques pendant
les premiers mois, eniuite elles dimi¬
nuent à mefure que l'eftomac fe fortiffe.
On les foulage dans l'accès en leur don¬
nant des lavements avec une décoétion
de camomille & la groffeur d'une noi-
fette de favon. Une flanelle trempée dans
une déco&ion de camomille avec un peu

C vj
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de thériaque, appliquée chaude fur l'ef-
tomac & le ventre , leur fait aufiï beau¬
coup de bien.

On ne peut pas toujours leur donner
des lavements j cela auroit fon danger x
&C chacun connoît la méthode d'y fup-
pléer par des fuppofitoires, avec quel¬
ques côtes de plantes, du favon , ou du
miel cuit.

Un des plus sûrs moyens de pévenk
ces coliques qui viennent de ce que le
lait ne fe digère pas, c'eft de leur donner
autant de mouvement qu'il eft poilible.

§. $8$. Avant que de paffer à la troi¬
sième caufe des maladies des enfants, qui
eft la pouflee des dents , je dois parler
d'un des premiers foins qu'exige leur en¬
fance , c'eft celui de les laver , d'abord
pour les "décraifer %enfuite pour les for¬
tifier. ^

Du Lavage des Enfants.

§. 5 S4. Tout le corps de l'enfant qui
naît eft couvert d'une grafîe qui vient do
la liqueur dans laquelle il a vécu- Il eft
important de l'en délivrer d'abord , & il.
n'y a rien d'auflî bon que le mélange d'un
tiers de vin avec deux tiers d'eau ; le vin,
f>ur eft dangereux-. On peut réitérer ce
avage quelques jours de fuite ; mais c'eft

yiif très mauvàfe. coutume que de conçiq
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nuer à les laver ainiî tièdement, & l'on eu
augmente le danger, fi l'on met du beur¬
re , comme on ne fait que trop fouvent,
dans l'eau & le vin qu'on emploie. Si
cette crafle paroît gluante & épaifie , il
faut fe fervir d'une décoction de camo¬
mille avec la grolTeur d'une noifette de
favon. La bafe de la fan té , c'eft la régu¬
larité avec laquelle fe fait la tranfpira-
tion : pour obtenir cette régularité , il faut
fortifier la peau , & les lavages tièdes
J'afroiblilïènr. Quand elle a la force né-
celîàire , elle fait toujours fes fonctions ,
& la tranfpiration ne fe dérange pas à
tous les changemens de temps. L'on ne
doit donc rien négliger pour la mettre
dans cet état ; & pour parvenir à ce point
important, il faut laver les enfants peu
de jours après leur naiffance avec de l'eau
froide , telle qu'on l'apporte de la fon¬
taine.

On fe fert d'une éponge, Se Ion com¬
mence par le vifage , enluite les oreilles ,
le derrière de la tête ( on évite la (i) fon¬
tanelle ), le col, les reins, tout le corps y
les cunTes, les jambes , les bras , en un
mot on les lave par-tout. Cette méthode

(i) C'eft cet efpace au-defîus de la tête, dans
lequel on fent que les os ne font pas encore
tçmùi.

S*fi
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ufitée il y a tant de fiècles , & pratiquée
de nos jours par plufieurs peuples qui
s'en trouvent très-bien , paroîtra révol¬
tante à nombre de mères ; elles croiront
tuer leurs enfants, & elles n'auront point
Je courage fur - tout de réfuter aux cris
qu'ils font fouvent les premières fois
qu'on les lave : mais fi elles les aiment
véritablement , elles ne peuvent pas leur
donner une marque plus réelle de cette
tendrelfe, qu'en furmontant en leur fa¬
veur cette répugnance.

Les enfaus foibles font ceux qui ont le
plus befoin d'être lavés ( i ) *, les très-
robuftes peuvent s'en pafler , & l'on ne
peut croire qu'après l'avoir vu fouvent
combien cette méthode contribue à leur
donner promptement des forces. J'ai le
plaifîr de voir , depuis que j'ai cherché à
l'introduire ici, que plufieurs mères, les
plus tendres & les plus raifonnables, l'ont
employée avec Je plus grand fuccès. Les
figes-femmes qui en ont été les témoins ,
les nourrices & les filles d'enfants qui
en ont été les exécutrices, la répandent \
ôc fi elle peut devenir générale _, comme

(i) Il y a cependant un degré de fbibleiîè qui
doit l'empêcher ; c'eft quand l'enfant a befoin de
chaleur , de cordiaux, de friétions, pour ne pas
périr de foiblefTe, car, dans ces circonstances ,
le lavage lui nuiroit.
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tout me l'annonce , je fuis pleinement
perfuadé qu'en confervant un très grand
nombre d'enfants, elle contribuera à arrê¬
ter les progrès de la dépopulation.

11 fout les laver très-réguliérement tous
les jours, quelque temps & quelque fai-
fon qu'il falfe , Se dans la belle faifon les
plonger dans des féaux , dans des baffins
de fontaine , dans des rui'feaux, clans des
rivières, dans le lac.

Après quelques jours de pleurs ils s'ac¬
coutument tous Ci bien à cec exercice ,
qu'il devient un de leurs plaifirs, & qu'ils
rient pendant toute l'opération.

Le premier avantage de cette méthode,
c'eft , comme je l'ai dit, d'entretenir la
rranfpiration & de rendre moins fenfible
aux imprenions de l'air : mais de ce pre¬
mier avantage il réfulte qu'on les pré-
ferve d'un grand nombre de maux , fur-
tout de la noueure, des obftruétions, des
mahdies de la peau de des convulfions ;
& on leur aflure une fanté ferme & ro-
bufte.

§. 385. Mais il ne faut pas détruire le
bien qu'on leur fait en les lavant, par la
mauvaife habitude de les tenir trop au
chaud ; il n'y en a point de plus perni-
cieufe Se qui tue plus d'enfants. Il faut
les accoutumer à être très peu habillés ,
tant le jour que la nuit, à avoir fur-tout



H Ma UDIES

la tête très-peu couverte la nuit, Se point
du tout pendant le jour , depuis lage
de deux ans ; éviter qu'ils (oient dans
des chambres trop chaudes, &c les faire
vivre au grand air, foit l'été, foit l'hiver ,
le plus qu'il eft poffible. Les enfans éle¬
vés au chaud font fouvent enrhumés, foi-
bles, pâles, languiflants, bouffis, triftes ,
tombent dans la noueure, la confomption,
toutes fortes de langueurs , & meurent
dans l'enfance ,ou vivent miférables, &c
Ceux qu'on lave à l'eau froide , &: qu'on
élève au grand air, font l'oppofé.

§. 386. Je crois devoir ajouter que
l'enfance n'eft pas la feule période de la
vie dans laquelle les bains froids foienr,
utiles. Je les ai employés avec un fuccès
marqué pour des perfonnes de tout âge >
même pour des feptuagénaires : & il y a
deux efpeces de maladies plus fréquentes ,
il eft vrai, à la ville qu'à la campagne ,
dans lefquelles ils réuififlènt très-bien;
c'eft dans les foiblenes des nerfs, & quand
la tranfpiration fe fait mal , qu'on craint
l'air, qu'on eft fluxionnaire , toible , lan-
guiffant. Le bain froid rétablit la tranfpi¬
ration , redonne de la force aux nerfs, &
diffipe par-là tous les dérangements que
ces deux caufes occafîonnoient dans l'é¬
conomie animale. On doit les prendre
avant dîner. Mais autant les bains froids
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font utiles , autant l'ufage habituel des
bains chauds eft pernicieux ; ils difpo-
fent à l'apoplexie , à l'hydropifie ; aux va¬
peurs , à l'hypocondrie, & l'on voit les
villes où l'ufage en eft fréquent, défolées
par toutes ces maladies.

De la poitffic des dents.
§. 387. La fortie des dents coûte fou-

vent beaucoup aux enfans , & quelques-
uns fuccombent aux maux qu'elle occa-
flonne. L'on doit à cette époque , ii elle
eft douloureufe.

i°. Leur tenir le ventre libre par des
lavements faits avec une décoction de
mauve, fans y rien ajouter j mais ils ne
font point néceflaires , il l'enfant a en
même-temps la diarrhée.

i°. Leur diminuer un peu la quantité
des aliments , par deux raifbns ; l'une,
c eft que l'eftomac eft plus foible qu'au¬
paravant ; l'autre, c'eft qu'il y a quelque¬
fois un peu de fièvre.

3°. Leur augmenter un peu la quan¬
tité de la boUfon j la meilleure pour eux,
c'eft fans contredit l'eau pare ou l'infulion
de tilleul qu'on blanchit avec un peu de
lait.

4°. On leur frotte fouvent les genci¬
ves avec un mélange d'autant de miel
que de mucilage de pépins de coings, Se
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on leur donne à mâcher une racine d'al-
thxa. ou de régliffe.

C'en: fouvent dans le temps de la fortie
des dents que les enfants fe nouent.

Des Fers.

§. 388. Le meconium , l'aigreur du
lait & des dents, font trois grandes cau-
fes des maux des enfants : il y en a une
quatrième , les vers , qui leur fait auffi
très-fouvent du mal, mais qui n'eft point
cependant à beaucoup près la caufe géné¬
rale de leurs maux, comme on eft géné¬
ralement porté à le croire des qu'on voit
un enfant de plus de deux ans malade.
11 y a un grand nombre de fymptômes
qui font juger qu'un enfant a des vers ;
il n'y en a qu'un feul , c'eft leur fortie
par haut & par bas , qui le démontre
évidemment. Il y a d'ailleurs à cet égard
beaucoup de variétés ; quelques enfants
ayant beaucoup de vers fans en être in¬
commodés , d'autres étant réellement
malades avec un petit nombre.

Les vers nuifent , i°. en obftruant
les inteftins , & en comprimant les par¬
ties voifines par leur volume ; 2 0 . en fu¬
sant le chyle deftiné à nourrir le malade ,
& le privant parla même de fa fubfif-
ftance; 3 0 . en irritant les inteftins , &
même en les rongeant.

Il
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%. 5 S9. Les lignes qui font croire qu'il

y en a font de légères coliques, fréauen-
tes ôc irréguheres ; une abondance de fa-
live à jeun ; une odeur défagréable d'une
efpèce llnguliere dans 1 haleine , fur-tout
le matin ; des démangeaifons dans les
narines , qui font qu'ils les grattent fou-
vent ; un appétit très-irrégulier, ayant

uelquefois un appétit vorace , d'autres
ois point du tout ; des maux de cœur ,

des vomi/Iements ; quelquefois de la
conftipation, plus fouvent une diarrhée
de matières mal cuites 5 le ventre a(Tez
gros •, le refte du corps maigre } une foif
que la boiifon ne diminue pas ; fouvent
beaucoup de foiblefle , de la tq/tefTe : le
vifage eft alfez ordinairement mauvais ,
& change d'un quart d'heure à l'autre j
les yeux font fouvent éteints & entourés
d'un cercle livide; on en voit fouvent le
blanc pendant le temps du fommeil, qui
eit quelquefois accompagné de rêves ef¬
frayants , de furfuits continuels , de
grincements de dents. Quelques enfants
font dans l'impoffibilité d'être un feul mo¬
ment tranquilles. Les urines font ibuvent
blanches , je les ai vues comme du lait.
Ils ont des palpitations , des évanouiflTe-
ments, des convulfions , des aifoupifie-
ments longs & profonds, des fueurs froi¬
des tout-à-coup, des fièvres qui ont des

SI
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caractères de malignité , des pertes de
vue & de voix qui durent long-temps ^
desparalyfiesoudes mains ou des bras ou
des jambes, des enguurdiflements ', les
gen.ives font en mauvais état Se comme
rongées •, ils ont Couvent le hoquet, un
pouls petit & irrégulier , des rêveries ,
ëc , ce qui eft un des fymptômes les moins
équivoques , fréquemment une petite
toux sèche, Couvent une eCpèce de mu-
cofité dans les Celles, quelquefois de très*
longues & violentes coliques qui Cont les
fuites de l'inflammation que les vers oc-
cafionnent dans quelques parties des in-
teftins, qui fe terminent quelquefois par
un abcès ^ l'extérieur du ventre, dont il
jfort des vers qui ont percé les inteftins.

§. 590. L'on aune foule de remèdes
pour les vers. La grenetee ou femen contra _,
qui eft un des plus ordinaires , eft très-
bonne: l'on feferraum" aveefuccès de ce¬
lui N°. 62 ; la poudre N°. 14 , eft un des
meilleurs. La fleur de fouffre , le jus de
creflon, les acides , l'eau de miel , ont
fouvent réuflî; mais les trois premiers que
j'ai indiqués , fuivis d'un purgatif, Cont
les meilleurs. L'on trouvera N°. 6$ un
purgatif qu'on peut faire prendre aflez
aiCément aux enfants les plus difficiles.
Quand malgré ces remèdes les vers fub-
iîftent 3 il convient de confulcer quel-.
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«qu'un pour en employer de plus efficaces;
ce qui eft très-important, puifque, quoi¬
que peut-être la moitié des enfants aient
des vers , &c que plulîeurs fe portent très-
bien , il y en a. cependant que les vers
tuent réellement après leur avoir fait des
maux cruels pendant plufieurs années.

Cette difp jfition à avoir des vers prou¬
ve toujours des digeftions imparfaites ;
ainfi il faut éviter de donner aux enfants
qui font «dans ce cas des chofes difficiles
à digérer. Il faut fur-tout bien fe garder
de leur donner comme remède des hui¬
les qui , fuppofé même quelles détrui-
fent quelques vers d'abord , augmentent
la eaufe qui en lailfe reproduire de nou¬
veaux. Un long ufage de limaille de fer
eft ce qui détruit le mieux cette difpofi-
«on vernimeufe.

Des Convuljîons.

§. 3 9 r. J'ai déjà dity §. 378 , que les
convulfîons des enfants étoient prefque
toujours l'effet de quelque autre maladie,
& fur-tout des Quatre dont j'ai parlé ;
quelques autres caufes moins fréquentes
leur en occaiîonnent quelquefois : on
peut les réduire aux fuivantes.

La première , c'eft les matières cor¬
rompues qui fe trouvent dans l'eftomac
& les boyaux j Se qui, par l'irritation



qu'elles occafîonnent dans les nerfs de
ces parties, produifent des mouvements
irréguliers dans les nerfs de tout le corps,
ou au moins de quelques parties , d'où
nai/Tent les convul/îons qui ne font que
des mouvements involontaires des muf-
cles. Ces matières corrompues font le pro¬
duit de trop d'aliments , des aliments
mal-fains , de ceux dont la digeftion
eft au-delTus des forces de l'eftomac des
enfants, des mélanges , de la jnauvaife
diftribution des aliments.

On connojr que les convuldons de l'en¬
fant dépendent de cette caufe par ce qui
a précédé , par fon dégoût, fon appefan-
tiflement , fa langue fale , fon ventre
gros , font mauvais teint, fon mauvais
fommeil.

La diète , c'eft-à-dire une diminution,
dans la quantité de fes aliments , quel¬
ques lavements avec de l'eau tiède, Se
une purgation avec le fyrop de chicorée,
la manne ou la potion N ç . 6%, , les gué-
riffent.

§. 391. La feconde*caufe , c'eft les
vices du lait, foit que la nourrice ait eu
quelque colère violente , quelque grand
chagrin , quelque peur , foit qu'elle ait
pris des aliments mal-fains, ou trop de
vin, ou des liqueurs ; foit qu'elle foit ré¬
glée, & que cette époque produife urj.
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dérangement fenfible dans fa fanté j foie
enfin qu'elle foit malade j dans tous ces
cas le lait fe gâte & jette l'enfant dans
des accidents violents qui quelquefois le
tuent promptement.

L'on y remédie 1 °. en le privant de ce
lait gâté, jufqu'à ce que la nourrice foit
remife dans fon état de fanté &: de tran¬
quillité , dont on hâte le retour par quel¬
ques lavements, des calmants, une en¬
tière privation de ce qui lui a fait du
mal , & en fiifant tirer exactement tout
le lait qui a foufïert.

2 0 . En donnant à l'enfant même quel¬
ques lavements , en lui faifant boire
beaucoup de tilleul, en ne le nourriiïant
pendant un jour ou deux que de panades
ou d'autres foupes fans lait,

3 °. En le purgeant, fi ces premiers
fecours ne fuftifent pas, avec une once
ou une once & demie de fyrop de chi¬
corée compofé, ou autant de manne ; ces
médecines douces entraînent les relies
de ce lait empoifonné , Se diflipent les
défordres qu'il occafionnoit.

§. 393. Une troifieme caufe, qui pro¬
duit auffi des convulfions, ce font les ma¬
ladies rîévreufes dont les enfants font at¬
taqués, fur-tout la petite vérole ou la
rougeole; mais ordinairement elles ne
demandent point d'autres fecours que
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ceux qu'exige la maladie dont elles dé-;
pendent.

§. 35)4. L'on voit par tout ce chapitre;
& il eft important qu'on y faffe beaucoup
d'attention , que les convuliîonsfont pref-
que toujours chez les enfants un fymptô-
me de quelque autre maladie , plutôt
qu'une maladie primitive; qu'elles dé¬
pendent d'un grand nombre de caufes
différentes } qu'il ne peut pas par là mê¬
me y avoir de remède général pour les
arrêter , & que les feuls remèdes conve¬
nables dans chaque cas, font ceux qui
conviennent à la caufe qui les produit,
&c que. j'ai indiqués en parlant de cha¬
cune.

La plupart de ces prétendus fpécifi-
ques qu'on emploie indiftinétement 8c
aveuglement dans toutes les"convulfions,
font fouvent inutiles ^ &c le plus fouvent
nuiiîbles. De ce dernier genre font,

i°. Tous les remèdes âcres& chauds ,
les liqueurs fpiritueufes, l'huile d'ambre
ou d'agate, les autres effences , les fels
volatils , & autres remèdes de cette ef-
pèce, qui, par la violence de leur action
fur les organes feniibles des enfants, font
plus propres à produire des convulhons
qu'à les calmer.

2 0 . Les remèdes aftringents qui nui-
fent toutes les fois que la caufe des con*

vulfionj
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vulfions dépend de quelque matière acre
qui doit fortir du corps par les /elles , ou
qu'elles font l'effet d'un effort de la na¬
ture pour opérer quelque crife, & com¬
me elles dépendent prefque toujours de
l'une ou de l'autre de ces deux caufes, on
voit que les aftringents ne conviennent
prefque jamais. 11 y a d'ailleurs toujours
du danger à en donner aux enfants fans
un examen bien mûr , parcequ'ils leur,
caufent fouvent des obftructions.

j°. L'uiageprécoce, trop con/îdérable»
trop continué, ou mal indiqué, des ano¬
dins, tek que la thériaque _, le mithrida-*
te, le flRp de pavot (Se il eft très aifé de
donner contre quelqu'un de ces écueils) ,
a auffi les fuites les plus fâcheufes dans
les convulfions, Se ils nuifent au moins
aux neuf dixièmes de ceux auxquels on les
ordonne. Ils calment, il eft vrai, affez fré¬
quemment pour quelques moments,queI-
quefois quelques heures; mais le mal n'en
revient que plus violemment enfuite, par¬
ce qu'ils ont augmenté toutes les caufes
qui le produifoient •, ils détruifent l'efto-
mac, ils conftipent , ils diminuent les
urines ; Se d'ailleurs en émoufTant la fen-
fibilité des nerfs , qu'on doit envifager
comme une des principales fentinelles
chargées par la Nature d'avertir qu'il y a
des ennemis, le mal augmente fans qu'on
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s'en doute, il fe forme lourdement des
engorgements qui aboutifîent bientôt à
quelque accident violent Se mortel, on
qui laiffent un germe de maladies de lan¬
gueur ; Se je réitère que, quoiqu'il y ait
des cas dans lefquels ils font d'une abfo-
lue néceffvté,l'on doit en général les em¬
ployer très fobrement. Ils font utiles i°.
quand les convulfions fubfiftent encore
après qu'on en a détruit la caufe pre¬
mière j :°. quand elles font fi violentes
qu'elles menacent d'un danger très pro¬
chain , &■ qu'elles font un obitacle aux re¬
mèdes deftinés à détruire leur c^fe; 3 0 .
quand cette caufe même eft dIRature à
céder aux anodins, comme quand "elles
font la fuite immédiate d'une peur.

§. 395. 11 y a une très grande diffé¬
rence entre les enfants par rapport à la
facilité à prendre des convulfions : il s'en
trouve à qui les caufes les plus fortes ne
peuvent pas en donner, qui ont des co¬
liques arrreufes, qui percent les dents
très douloureufement, qui ont de fortes
fièvres, la rougeole , la petite vérole,
qui font rongés des vers, fans avoir ja¬
mais la plus légère apparence de convul¬
fions : il y en a d'autres chez lefquels la
facilité à en avoir eft fî grande ( l'on peut
appeller cette fàcheufe difpofition convul-
Jibilité) j qu'ils en font attaqués très fre-



bîs Enfants. 7$
quemment pour des caufes h" légères, que
l'examen Je plus attentif ne peut quel¬
quefois jfcis les découvrir. Cet état qui
elè extrêmement dangereux , & qui con¬
duit à une mort très prompte , ou à uns
vie languiiîânte, demande des attentions
dont le détail feroit d'autant plus déplacé
ici, que ces cas communs en ville ne le
font pas autant dans les campagnes. Les
bains froids & la poudre N°. 14 font
utiles.

Avis généraux.

§• 3 9<j. Je finirai ce chapitre par quel¬
ques confeils qui pourront contribuer à
donner aux enfants un tempérament vi¬
goureux j & à les préferver de pluiîeurs
maux.

i". L'on doit éviter de leur donner
trop à manger, & les régler pour la quan¬
tité des aliments 8c les heures des repasj
ce qui eft très poflible , même dès les
premiers jours de leur nailïance, quand
celle qui les nourrit le veut. C'eft peut-
être même l'âge où il convient le mieux
de le faire, parceque c'eft celui où l'uni¬
formité confiante de leur vie doit faire
préfumer que leurs befoins font plus
conftamment égaux.

Un enfant qui a déjà quelques années,
qui eft abandonné à fa vivacité, change

Dij
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fes befoins ; fa vie eft irréguliere, fort
appétit doit l'être \ il y aurait par-là mê¬
me de l'inconvénient à l'affiij^rtir trop
fervilement à une règle exacte dans la
quantité & l'ordre des aliments j la diffi-
pation étant inégale, le befoin de répa¬
ration ne peut pas être conftant : mais
chez le petit enfant l'uniformité au pre¬
mier de ces égards rend utile l'unifor¬
mité par rapport au fécond. La maladie
eft prefque la feule chofe qui doive ap¬
porter quelque changement à cet ordre,
& ce changement doit être alors pour le
retranchement, quoiqu une pratique gé¬
nérale 5c meumere établifle le contraire,
& qu'un ufage pernicieux autorife les
nourrices à remplir d'autant plus ces pe¬
tites créatures, qu'elles ont moins befoin
d'aliments. L'on s'imagine que les pleurs
font toujours le cri de la faim, & dès
qu'un enfant pleure on lui donne à man¬
ger, fans vouloir faire attention que ces
pleurs étoient peut-être l'effet du mal-
aife que lui procurait un eftomac trop
rempli, ou de douleurs dont on n'enlève
pas la caufe en le faifant manger, mais à
laquelle le manger le rend infenfible pen¬
dant quelques moments, premièrement
en le diftrayant , fecondement en l'en¬
dormant , effet du manger chez les en¬
fants , qui eft allez conftant &c qui dépend
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'des mêmes caufes qui aflbupiffent tant
d'adultes après le repas.

L'on ne fauroit croire tout le mal qu'on
fait aux petits en£mts en leur prodiguant
ainfi les aliments dans le temps que leurs
douleurs dépendent de caufes très diffé¬
rentes de la faim ; je fouhaite que les mè¬
res fenfées veuillent ouvrir les yeux fur
cet abus & le faire ceffer.

Ceux qui leur donnent beaucoup à
manger dans l'efpérance de les fortifier,
fe trompent beaucoupj & il n'y a point
de préjugé qui en tue un auffi grand
nombre ; tout ce qu'un enfant prend au-
delà de fes befoins l'affoiblit au lieu de
le fortifier; l'eftomac diftendu perd fes
forces, & devient moins capable de faire
de bonnes digeftions ; cet excès d'ali¬
ments empêche la digeftion de ceux qui
étoient néceffaires; ces aliments mal di¬
gérés non feulement ne nourri/îènt point,
& par-là l'enfant s'affoiblit, mais ils de¬
viennent une fource de maladies, pro-
duifent des obftruétions, la noueure , les
écrouelles , des fièvres lentes , la con-
fomption & la mort.

Un autre inconvénient dans lequel on
tombe par rapport au régime des enfants,
dès qu'ils mangent d'autres aliments que
le lait de leur nourrice, c'eft de leur en
donner qui font au-deflus des forces de

Diij



7§ Malahies
leur eftomac, & de leur permettre des
mélanges nuifibles en eux-mêmes , &
fur-tout pour des organes encore foibles
& délicats.

Il faut, dit-on, accoutumer leur efto¬
mac à tout, mais ce dit-on eft une fottife :
il faut leur faire l'eftomac bon , alors il
fupporteront tout, & on ne le rend point
bon en leur caufant de fréquentes îndi-
geftions. Pour rendre un poulain robufte
on le laiffe quatre ans fans en exiger au¬
cun travail, Se alors il eft capable des
plus pénibles fans en être incommodé. Si
pour l'accoutumer à la fatigue, on l'avoit
dès fa naiffance obligé à porter des far¬
deaux au-deffiis de fes forces, il n'auroit
jamais été qu'une roife incapable d'aucun
travail. C'eft l'hiftoire de l'eftomac.

J'ajouterai ici une obfervation très im¬
portante '., c'eft que le travail précoce au¬
quel l'enfant du payfan eft aftreint, eft
un mai réel pour le pays. Par là même
jque les familles font moins nombreufes,
& que plufieurs enfants font tirés très
jeunes de la maifqn paternelle j ceux qui
reftent font obligés de travailler, & même
à des ouvrages pénibles clans un âge où
ils ne devroient être occupés que des jeux
de l'enfance. Ils s'ufent avant l'âge \ ils
n'acquièrent jamais toutes leurs forces ; ils
ne font point leur crue, 2c l'on voit réu-
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nies des phyiïonomies de vingt ans à des
tailles de douze ou treize ; Couvent même
ils fuccombent à ces travaux forces ; ils
tombent dans une efpcce de confomp-
tion & de defsèchement qui les tue.

§. 397. i v . C'eft une répétition du
confeil que j'ai déjà donné, Se fur lequel
je crois ne pouvoir trop mlîfter; i! faut
les laver ou les baigner à l'eau froide.

§. 39S. 3^. Leur donner le plus de
mouvement qu'il eft poiïible , dès qu'ils
ont quelques Cemaines; car les premiers
jours de leur vie paroùTent confacrés par
la Nature à un repos prefque total, & à
un fommeil qui, chez l'enfant bien por¬
tant, n'eft interrompu que par le beCoin
de prendre des aliments ; & le trop de
mouvement pourroit avoir dans cet âge
fi tendre des Cuites funeftes. Mais dès que
les organes ont pris un peu de confiC-
tance, plus on leur en donne, moyen¬
nant qu'on ne prenne rien Cur le temps
de leur Commeil, qui doit encore être
long, plus on leur fait de bien*, & en al-
lant par degrés, on les accoutume très
vîte & fans danger à des exercices afïez
forts; celui qu'ils prennent dans des chars,
ou par le moyen de quelques autres ma¬
chines deftinées à leur uCage , leur eft
plus Calutaire que celui qu'ils prennent au
bras, paice qu'ils Cont dans une meilleur*
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«attitude, & en été on les échauffe moins;
ce qui eft important, la chaleur & la fueur
étant des caufes de noueure. Mais le meil¬
leur de tous, c'e/t celui qu'ils prennent
eux-mêmes quand on leur donne une
entière liberté de s'ébattre, 6c de fe traî¬
ner , de marcher à quatre , de courir à
mefure qu'ils en ont la force.

4°. Pour leur faire prendre le plus de
mouvement qu'il eft poffible, l'on fent
qu'il faut abfolument renoncer à la mé-
thede cruelle & trop générale de les em-
maillctter fortement dans des bandes qui
les privent abfolument de tout mouve¬
ment , qui ne leur permettent ni de chan¬
ger l'attitude de leur corps, ni même de
plat er leurs pieds ou leurs mains. Qui-
cciicjue veut bien faire attention com¬
bien nous aurions à fouffrir fi nous étions
emmaillotés feulement une heure, com¬
patira fans doute au fort des enfants qui
pafTent leur vie dans les entraves; & Tort
a peine à comprendre comment des mères
raifonnables $c fenfibles qui ont vu une
feule fois le bien être, la joie, la gaieté
renaître chez leurs enfants au moment où
elles viennent de les démai-llotter, ont
pu fe réfoudre à les garrotter de nouveau»
Mais quand l'humanité ne réclamerait
pas contre l'ufage des bandes, la Méde-
une qui en voit tous les dangers, & qm
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peut démontrer fi. évidemment qu'il n'a
aucune utilité , & qu'il eft la fource la
plus ordinaire d'un grand nombre de
maux , auroit dû depuis long-temps le
profcrire ; Se je ne puis trop exhorter les
pères & les mères qui défirent que lçurs
enfants foient heureux Se fains, à empê¬
cher abfolument qu'on ne les embande.
J'ai vu fi Couvent depuis feize ans , com¬
bien l'on épargne de pleurs & de maux
aux enfants en leur laifiant leurs membres
abfolument libres , que je fuis perfuadé
que c'eft rendre un véritable fervice à
l'humanité que d'accréditer cette falu-
taire pratique que de très-grands hom¬
mes ont fortement recommandée , que
de nombreufes obfervations juftitlent ,
& qui deviendra , j'efpere, bientôt gé¬
nérale.

§. 39c). 5°. L'on doit les faire vivre
au grand air le plus qu'il eft poffible.

Si les enfants ont le malheur d'avoir
été négligés, & qu'ils paroilfent foibfes ,
maigres, languiuants, obftrués , noués ,
( ce qu'on appelle racKitiqu.cs , ou être en
chanre ) , ces quatre fecours les tirent
fbuvent de cet état , moyennant qu'on
n'attende pas trop tard.

§. 4^0. 6 Q . S'ils ont quelqu'écoule-
ment naturel par la peau , ce qui eft très-
fréquent 3 ou quelquî éruption i comme
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dartres , croûtes de lait , raclie , &cc. il
faut bien fe garder de les arrêter par
quelques remèdes gras & aftringents. 11
n'y a point d'années qu'on ne voie plu-
fîeurs enfants que des imprudences de ce
genre tuent, ou jettent dans les maux de
langueur les plus cruels.

j'ai vu les effets les plus fâcheux da
remèdes extérieurs employés pour la rache
&c les croûtes de lait > qui, quelque horri¬
bles qu'elles paroiflent , ne font jamais
dangereufes , moyennant qu'on n'appli¬
que rien de/îîis , fans l'avis d'une per¬
sonne entendue.

Quand ces maux font opiniâtres , on
doit foupçonner quelque vice dans le lait
qu'il faut quitter tout-a-fait, ou changer ,
ou corriger ; mais je ne puis pas donner
ici le détail du traitement que ces mala¬
dies exigent.

CHAPITRE XXVIII.

Secours pour les Noyés (*).

§. 401. A-'orsqu'un noyé a été plus
d'un quart d'heure fous l'eau , l'on ne

(*) Le malheur d'un jeune homme noyé en
(z baignant, les premiers jours des bains , de-


	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82

